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-Déc/ / e /r//. re S'r. La Daul.mrsi, infirdre, ' l'H/l-
Dieu e1 cell< i//l, ,il .s /a Mut: lel / g uéï.iso'l de /a Rvde. Sr.

J. M. ,
A la plus gri neili gloire le Diu. dc sotn serviteuir M. O:.î.

.Jesotsttit'e, dd<re :u. int Sr. 'd:1tie Suziu l)t:freine ni été Subite-

men t.èrne, le dix décebre <not.i, pair plictimn d'un renpuire fait
rivec: nureenu de n sottane de M. Ol'n.

Cette cIbre Seur ét:ti retetîtie à Pifirmerie p en uso de maladie,depuis
le vingt-sept octobre dernier. Le r itie du mtllrnmis, le médecin décilara

le dianger ; le trente-u, elle reçut le St. V'atiie p1ur li première fis. De-

puis cette ¿ ue, létat lie ut fut à pet pre s le tméêmre jusqu'au huit

novembre qu'elle se sentit p!u l iuble et pli, -uilralite. Elle demii:iîul:n et
roçut ire st. iiVine te. le SI. neuiu:Y elle reçut 1 xtrme-One-
liutt, et on lui appliqua Iitlie'nce m in v/o meur/. Deptus cc moment,
elle se trouva mieux. et ce Iieuix u, jsqu*à a lfin dit mois. Le premier
décebrl,cle pui conunieir c' jà n dans so lith cinq hleures et demie tlu
matin. 1.e httletdeini. û tru.i1 heures et deie dlu soir, ellc cul une crise qui
nous alar'ma ; notroe Mère f:i appler ttre charitab!c meein qui prescrivit
les rem-éels qu'il jttca ,tessaires à la malade. ajoutant sque si ces re-
mèdes n'opéraient point. imnts pourrimns hit faire (ldiistrer dl nouveau dès

le soir rîtèmîe. A sept lctres, tntre chre malade n'éprouIvait autni soutla-
gemuenit,notre confeser jt ntelIé,rt Pi lui donti le SI. Viatique pour la troi-
sieme fois. Dpois e.' monent, le érrouva Ie grndes faiblesses deux ou
trois fois par jourî ; l ixJus syncopes b.'viireont plus fréurentes. le sept, le
médecin lui j.-e<;crivit encore des remées qlii flurent les derniers tiqu'elle prit.

Le huit, à huit heures du matin, ell t üpruînt une si granJe. faiblesse que c
cru:s qu'elle ne vivrait pas jusq'àmidi ; j'en avertisi notre Mère qui lit de
suite appeler notre couresetr, et elle reçut le S . Viatique une quatrième

fois, pendant qu'on c'hantait la gramPtesse dans notre glisc.
A dcux theures apirs midi ttre oinfesseir vint lui flire les prières dle la

reconnantdation de l'ame; le m'dccit nous dit. ci faisant sa vi>ite accoutt-
uée, qu'il n'y avait .0us rie à li fi:ire. .e soir.je préparai ce qu'il fallait

pour I'enscvclir. Le uf, à >etî heures et demie <ti nîaliît.perdant (lite je
lui pasens retdre quelque nourritture. ele me(1 dit je suis plus ftiblc ttte je
n'ai encore été : et e!le s'ovanouit dans tmes bras je fis appeler notre Mié-
re qui était au chetir. à la :itOsCse de communnuté ; elle virt aussitôt at-
prè3 de cette chère Soeur, 111 qul'iquIes prières et lui lit prononcer les doux
noms dle Jésts, Mrit.Joeph. Ses soupirs tte se faisaient sentir que de'dtux

en trois ruinutes;elle demeura darn et tai jusqul'a huit heures et trois quarts;
alors sa respiration devint plus natiurelle ; vers deutx hetres après idi, ma
Stour Fisctte me pria dle li aptpltuer le senaîtîtlaire dont i'ai parlé plus haut.

.En présentant ce scapuilaire à la malade, je lii (lis : voiei niti scarptilæire fait
avec ut morceau <le la sotiane de- M. O.t:n ;l-applieatirn le ce scapulai-
re a guéri tin paretit ,- il. dIe Cliarb.oniel, giui était à lextremite. Ele
le reçut avee re'pect. le hais, et me dlit uc le mettre dans son cou ; ce que
je fi. Quelque tenri apré. elle me dit : je soufTire beaucoup, mes doit-
leurs augmgtentet. Je la veillai rte nuit mnime, croyant que c'était la der-
nière de sa vic. Le lix, elle ut <une faibilessc qni dura depuis une heure
du matin jtiusqu'à deux heures et utn quart, une autre à dix heures et demie ;
à midi, elle se trouva un peut niieux ; à detux heures, je lui fus prendre une
légère coilation elle le pouvait jorter elle même la nourriture à sa bouche:
2 cinq letres, je la lis so4iiper : elle put s'ailer un peu ; après ce repas, je
resta i iiuprlrs il'ellea rve. cieux autres Smurs umlades ; le noius dit :-je suis
nicux; elle catusa et rit avec. nous jusqut six heures ; étaut restée seule avec
elle, elle (lit : j i mal fait ie rite, je sitis plus malade à présent. A sept
heures et quart, je la levai moi-même elle était si fitible que je la laissai se
reposer arès l'avoir as>ise sur son lit ; je la rafrmichis un pei et je la cou-
chai. Quelques minutis a près, je fus iun peti surprise de l'entendre tme de-
mander : voulez-vous itte p-:rmttre d'aller à la messe demain ? sans lui fai-
re aucune question.je lui dis, nouis verrons ecla demnain, si volts êtes capa-
ble, je vous y ptrterai mnoi-métme.à condition quo,si vous ètes fatigutc,vous
m'en avertirez, ce qu'elle ne promit ; je lui souhaitai itre bonne nuit et me
retirai dans la chambre voisine où je couchnis. Comme j'avais veillé la
nuit précédente, je dormis l'un profontl sotimcil,jttsqie vers deux heures
du matin que j'entetdis quelqu'un qui enirait dans notre chambre ; je m'é-
veillai ei demandant qui est là ! C'est moi, me dit ma SeurDuifrcsne ; c'est
moi, je vieus vous <lire que je suis bien.je suis gutrie ; elle me prit tlats ses
bras, et miieibrassant, elle me demntuda la perinission d'aller à la messe ;je
mie levai pour la rceondlutirc à soin lit, et ce fut elle que je voulais soutenir
qui me soutenait. 'ar je pouvais à peine marcher, tant cette visite inattendue
mr'avait saisie ; je la lis coucher et e me retirai. A cinq ietres <itd matin,

j'étais à peine levéc qu'elle m'appela pour tue demander à mangcr ; je lui
donnai la moitié <I'un hiscuit att sucre et tti gobelet <le lait qu'elle prit de
bon appétit ; à sept letures, je lui servis à. déjeûner ; à sept heures et quart,
elle se leva seule, s'labilla, entendit la Ste. messe de l'infirmerie, supporta
le bruit le In psatlinotlie îles quatre pl'etites heures, se cntfessa à genoux Z
alla att devant du médecin qui ie tarda pas à faire sa visite. Celui-ci, en-la
vora nt, lui dit : ma Smuir, si l'on m'eut dt que vous étiez morte, je scrnis
moins surpris que dle vons voir comme je vous vois.' A dix heures, elle
dina à table avec les Sours malades ; elle mangen tue portion île pàté, une
petite portion île dinde &. Après le ditié, je lui <lis de ue déshabiller et <le

e coucher ; ce qu'elle fit par obéissance. A une heure après midi, je 'ac-

coipagnai nui noviciat qui est ait mme étage que l'i:niirterie ; à deux hen.
heures, elle alla à sa cellule dltu tdtortîtir', qui est att trcisièlie élage ; dans le

ikous de la mtme apr-s diner, elle aila à la procire des pauîvres, ou- elle
vit NI. Ro<upe, notre confesseur. Le lendemairr, 12 décembre, elle se leva
à cing heures, deseu.cdit au chSur, coinihita à la grille, etîtendit la Ste.
mes>e ; ce qîtu'elle lit enicire le letdemniairn.

Aujourd'hui, vingt huit décembre. qute j'écris ceri, elle se porte bien.
(Signée) SR. LA- DAuvEnsutÈE, Iiufirmière.

Déclaralion de la /idvde. JS'r. Marci/lr, apothicairesse rce 1'IJiHôtel:Dicu 'dg
cette Ville, dains la cause de la guérison de la Rer:de. Sr. .Mlarie Su-
sanne Dufresne.

Le dix décembre mil-huit-cent-tuarant six.à huit heures et demie du ma-
tin, j'entrai dans la chmhrc de notre chère Sour Durestie et je m'appro-
c'hai doucement dle son lit où je la trouvai assise ; elle mc salia, en souriant,
par ces consolantes iaroles: je suis gui." n petit ileviter quelle fut ma
strprisc ; je gardai le silence; elle me regarde et continu' à répéter : "je suis
guérie, je uis guérie'", à 'instant la piitsée Ju spttenuinire me vint à P'esprit
et m'occupa foriement; je lui répondis, je le crois. Elle nie ditt que depuis
l'instant où elle reçut le seapulnire stur la poitrine, elle.nvait soIl'ert beaucoup
et même des douleurs rtotes dlifféÉrentes de celles qu'elle avait soufiïertes jus-
que là ; lire depuis quatre heures, ces douleturs étaient de'cenult depuis la
tlte jtusqu'auîtx pieda, comme si uno main les eut ouisléee.et in'eIic ne. sen-
tait plus rien. Vers ncuf heutres.je lui dlis qu'il trie iiait naIer faire la visite
des chambres. Allez, nie dit-elle ; puis elle jouta <l; diu cc motent
j'ai des coliques et je sens le besoin d'évacui ; lartt mieu. li dis-je.
En effet detpiis dix joturs, aucun remède n'avait opéré ; a mort retour,
l'évacuation avait eu lieu, comme si elle eut été enî parfaite santé, ce qui
ett lieu encore une seconde fois. Vers .bxl heures et demie, elle s'enlornit
l'un dotx sommeil jusqutà une hettre et demie ;lorsqIt'elle fut é ei!!ée.je ui

présentai de la bouillie; elle put la mang"r elle-mme sans avoir lbesoin d'un
scoutrs étranger pour la porter à sa bouche. Je lui tltmandai si elle pouvait
se passer un instant tie mtes secours, ayant besoini <laller.à l'apothicaircrie
oh ! oui, me dit elle, miais donnez-moti, 'il %ous nIait ruos bas ; je partis sans
inquiétutîde; à mon retoiur je trouva i la hitnic Scur, nfirmière str pied qui,
les larmes aux yetux, me déclara que la petite ressiuscuée lui avait fait vi-
site à son lit, et puis s'en était aIlée se coucher tranquillerient. A quatre
heures, je la laissai, dormant paisiblement, et nie retirai à notre chambre.

(Signée) Sn. AaCtLE, A. P.

Les quatre clarations ci-dessus ayait été liues attetntivenent.Notus avons
enjoint à la Sccitr Fisette, Religietuse du <lit Hôpital, de déc!arer devant Dieu
et devant Nous, si les circonstances relatées par ses Sours Religieuses, con-
certiant la tradition et l'usage (i scapulaire par elle remis à l'infirmuiere
pour sa Sur Duuricsne malade étaient ci tt cofores à la vérité par
elle connue. Ce qtu'elle Nous n itn.édiateneut confirmé, promettant de
plus de nois on donner la déclaration par écrit, à notre prochaine séance
dans la mètme cause. D.t suiteNous avons chargé les médecins enquéteurs
de poser loutes les questions qu'ils croiraient utiles à la vérificatinn îles faits
énencés dans ces diverses atte>tations et nairmnations île quiistionner et
transquestiunnter eutx-mê s les dépousantes et le médecin de lHòpital éga-
lemnent, suivant besoin. Ce qu'ils ont exécutté professionnellement, en re-
rièr-ant plus aniplemetnt encore le dlétail des symptômes, des progrès, des
variations et des caractères de la maladie, et en constatant Pétat présent de
la Sr. M. S. Dufresne, ci-devant mnlade et actuellement gtérie.

Cette investigation finie, à la volonté îles médecins, Nous avons clos nos
procédés de ce jour et en avons signé le procès-verbal conjointement avec
Afesbieurs les Membres île la Coitrision Ecclésiastique plus haut désignés.

Fait et passé à Montréal, atux lieu, jour et an que dessus.
J. C. Ev. DE MWanTYTROPOLIS,

L.T . .Odninistrateur.

H. H1;nox, CHr. V. G.
r. B1tLLUDELE, V. G., J. B. RoUPE, PTRE.

Par î'Mnceignettr 'Administratetr,
J. 0. Pt, Chan. Secr. du Diocése.

SEcONDE SÉANcE

Dans l'informalionjuridique et canonique de la guérison de la Soeur MIfaria
. . .. Susen-nce Duîfresne.

Ce jour, vingt-troisiéme du mois de janvier, mil-hmt-cent-quarante-
sept, Nous, soussigné, nous sommes do nouveau tiansporté, sur les
den hietires de l'après-midi, dans la tème salle de l'Hôtel-Dieu de
cette ville où nous tîines, le trente décembre dernier, une premliière
snutcc d'enqtuète sur la.gtiérisoni de la SSur Marie Susanne Dufrcsne,
Religieuse Hospitalière du dit Hôtel-Dieu ; et là et alors, étant assis-
té des èmêmes personnes fbrmatut le tributinl ceclsiastiqule et la com-
mission médicale par nours imstitus pour s'otuquèrir dans cette catuse,
de plus oi présence le Messire Léonard Vincent Léon Villeucuve et
Doinuique Granet, prêtres, directeurs du Séminairc de Noitral, as-
sistantt ci icelle cause, coliiiie théologicus aui besoin, nous avons con-
tinutié ies procécduires canoniques ent la manière suivante:

Le saint Non de Dieu invoqué, nous avons fait lecture di notro


